
LES ELECTIONS 
AU PARLEMENT 

«) 
M. Groussau fait procéder au tirage 

mu sort des scrutateurs. Le scrutin pu­
blic à la tribune pour l'élection du pré­
sident est ouvert pendant une heure. 

à M a » 
lie scrutin pour l'élection des secré­

taires est clos A 17 h. M : celui pour 
lèlection des trois questeurs est aussi­
tôt ouvert. 

Sur 558 votants, M. Bouisson 
a obtenu 504 voix 

Le scrutin pour l'élection des vice-pré­
sidents est clos à 17 ta. 

Avant d'ouvrir celui pour l'élection des 
secrétaires, M. Groussau proclame le ré­
sultat du scrutin pour l'élection du pré­
sident. Les députés ont tous repris place 
à leurs bancs. 

M. Pamand Boulsson, assis à gauche, 
est très félicité ; le silence se fait pour 
entendre le président dire : 

« Nombre de votants : 558. Bulletins 
blancs ou nuls : 33 Suffrages exprimés : 
525. Majorité absolue : 213. Ont obtenu : 
MM Fernand Bouisson, 504 voix. Ra­
inette, 8, Divers. 13 ». (Longs applau­
dissements unanimes). 

M. Berthod : « C'est la plus belle 
élection depuis la fondation de la Répu­
blique » 

M. Groussau : c M. Fernand Boulsson 
ayant obtenu la majorité des suffrages, 
je le proclame président de la Chambre 
des députés ». 

M. Fernand Bouisson est l'objet d'une 
nouvelle manifestation de chaleureuse 
sympathie sans distinction de partis. 

Le scrutin est ensuite ouvert à la tri­
bune pour l'élection de douze secré­
taires. 

Le scrutin pour l'élection de quatre 
vice-présidents est ouvert à 16 h., pen­
dant trois quarts d'heure, à la tribune de 
la Chambre. 

L'ÉLECTION DU BUREAU 
M . Maurice Vincent, député 

do Nord est élu secrétaire 
Séance reprise à 19 h. 15. MM. Miel-

let. Dallmier. Moncelle et Henry Pathé 
ont été élus vice-présidents. 

MM. Maurice Robert. Raude, Février, 
Blancho de Molénes, Maurice Vincent, 
J Vidal, Aug. Durand, Guérin, Besset, 
H. Chatenet, Prosper Blanco ont été 
élus secrétaires. MM. Barthe, Cazals et 
Trauhaud ont été élus questeurs. 

Le bureau est constitué. 
Séance levée à 19 h. 20. Séance mardi 

à 15 heures. 

A TRAVERS LES GROUPES 

M. Tardieu a refusé la présidence 

des Républicains de gauche 
Le groupe des républicains de gauche 

se réunira prochainement pour nommer 
son bureau. 

Contrairement à ce qui avait été an­
noncé, U y a quelques jours, M. André 
Tardieu, qui va d'ailleurs s'absenter de 
Paris pour prendre plusieurs semaines 
de repos, a décliné les offres qui lui 
avaient été faites d'assurer la présidence 
du Groupe. 

Le scrutin pour l'élection des ques­
teurs est clos a 18 h. 45. La séance est 
suspendue pendant le dépouillement du 
scrutin. 

Cher tes indépendants de gauche 
On sait qu'une scission s'est produite 

au groupe des Indépendants de gauche, 
quelques membres de ce groupe ayant 
résolu de constituer, avec quelques nou­
veaux disputés, une autre formation, 
dite groupe des républicains indépen­
dants de gauche. 

Néanmoins, hier matin, la plupart des 
députés qui faisaient partie du groupe 
des indépendants de gauche dans la pré­
cédente législature, se sont réunis pour 
reconstituer leur groupement, ris ont 
publié, à l'issue de cette réunion, la 
note suivante : 

c Le groupe des Indépendants de gau­
che s'est réuni sous la présidence de M. 
Aldde Delmont. qui a été désigné com­
me secrétaire provisoire, n a enregistré 
de nouvelles adhésions et désigné M. 
Lucien Besset comme candidat à l'un 
des postes de secrétaire de la Chambre. 
Cette candidature a été ratifiée par la 
réunion des présidents des groupes de 
l'assemblée. 

LA FORMATION 
DU MINISTERE 
(SUITE OS LA PREMIERS PAO!) 

Consultations rapides de M Lebrun 
Aussitôt que les résultats des élections 

présidentielles des deux Chambres ont 
été connus, le président de la République 
a convoqué les deux nouveaux élus. 

Il a reçu à 17 h. 30 M Jeanneney, 
président du Sénat, et à 18 h., M. Fer­
nand Bouisson, président de la Chambre 
des députés. 

M. E. Herriot accepte 
de former le cabinet 

M. Albert Lebrun a fait appeler, A 
18 h. 30. M. Edouard Herriot et l'a 
chargé de constituer le nouveau cabinet. 
M. Herriot a remercié le président de 
la République de cette marque de con­
fiance et a accepté cette mission. 

L'entretien du président de la Répu­
blique avec M Edouard Herriot a duré 
25 minutes. En quittant le palais prési­
dentiel, M. Edouard Herriot a déclaré 
aux membres de la presse : 

c Le président de la République m'a 
chargé de constituer le cabinet. Je vais 
essayer de le former. Après avoir accom­
pli les visites rituelles aux présidents 
des deux assemblées et au président du 
Conseil démissionnaire, je me rendrai, 
à 9 heures, à la Chambre, & la réunion 
de mon groupe. C'est sans doute vers 
10 h. 30 ou i l heures, à l'issue de cette 
réunion, que je recevrai des amis et 
des personnalités politiques à mon hôtel. 
Dans le courant de la nuit, Je rendrai 
compte par téléphone, au président de la 
République, de l'état de mes pourpar­
lers ». 

AU SÉNAT 
LtLECTION 

de M.Jeanneney 
Las membres de la haute assemblée 

sont venus en grand nombre pour ap­
porter leur voix à M. Jeanneney, qui 
devait être, queloues instants plus tard, 
porté à la présidence du Sénat par la 
quasi-unanimité de ses collègues. Bien 
avant l'heure de la séance, la salle des 
conférences bruit de l'animation des 
grands Jours. . . . , 

Toutes les mains se tendent vers M. 
Jeannertev. qui s'entretient cordialement 
avec quelques-uns de ses amis. 

A 15 h., tout le monde gagne rapi­
dement, la salle des séances ou M Fer­
nand RaMer vient de pénétrer dans le 
cérémonial habituel. A 15 h. 10. après 
U B bref coup de cloche, le Président pro­
nonce l'éloge funèbre de MM Porteu et 
De Lubersac. récemment décédés. L as­
semblée, unanime, applaudit longuement 
à l'hommage rendu aux deux disparus. 

Sur la proposition de M. Néron, ran-
norteur. rassemblée valide l'élection de 
M. Ferdinand Boueère, sénateur de Mai­
ne-et-Loire. . . , . . 

On ouvre ensuite le scrutin à la tri­
bune pour l'élection du nouveau prési­
dent. Le scrutin reste ouvert pendant 
une heure. . .„ 

A 1S h. 25. le scrutin pour l'élection 
du Président est déclaré clos. 

A 1< h 45. M Fernand Rabler pro­
clame les résultats du vote : 

Votants : 245. Blancs ou nuls : 13. 
Suffrages exprimés 232. Majorité 
absolue : 111. Ont obtenu : M. Jeanne-
nev : 238. Divers : 4. 

L'assemblée, unanime applaudit cha­
leureusement son nouveau président. 

Après l'élection du Président. M. Ra­
bler prononce l'éloge de M. Jeanneney, 
puis le Sénat s'ajourne au mardi 7. 

Séance levée à 17 h 15. 

La carrière du nouveau président 
du Sénat 

Voici la biographie de M. Jules Jean­
neney. sénateur de la Haute-Saône, qui 
vient d'être élu président du Sénat 

Né le 6 Juillet 1884. & Besancon, doc­
teur en droit, ancien secrétaire de la 
Conférence des Avocats au Barreau de 
Paris avocat honoraire à la Cour d'Ap­
pel de Paris. Elu maire de Rioz (Haute-
Saône), en 1898. chef de cabinet de M 
Valle sous-secrétaire d'Etat au Ministè­
re de l'Intérieur, en 1898. député de l'ar­
rondissement de Vesoul de 1902 à 1909. 
conseiller général de la Haute-Saone de­
puis 1903. il s longtemps présidé ras­
semblée départementale. 

d u sénateur pour la première fols, le 
S janvier 1909, ancien vice-président du 
Sénat, ancien vice-président de la Com-
ra lésion d'administration générale. M 
Jeanneney était hier encore président 
de la Commission des Finances. 

Pendant la guerre, il a été membre de 
la commission de l'Armée et rapporteur 
de la sous-commission des Armements et 
de celle des Effectif* 

n a été sous-secrétaire d'Etat à la pré-

Les nouvelles élections 
allemandes 

auraient lieu le 3 juillet 
Le keichstag, qui a été élu le 14 sep­

tembre 1930, a d'ores et déjà vécu. Que 
le président du Reich signe le décret de 
dissolution aujourd'hui ou lundi, cela 
n'importe guère. Le fait essentiel est 
que le gouvernement von Papen-von 
Schleicher, qui n'a pas de majorité dans 
le Reichstag actuel, ne se présentera 
pas devant lui et que les élections géné­
rales auront lieu dans le délais le plus 
bref : on voudrait même convoquer les 
électeurs pour le dimanche 26 juin, mais 
il semble que la préparation adminis­
trative des élections nécessite environ 
quatre semaines. Si cela est exact, on 
s'arrêtera finalement à la date du 3 
juillet. 

A la vérité, personne ne connaît les 
intentions du gouvernement qui, d'ail­
leurs, n'a pas encore délibéré à ce sujet, 
mais on lui attribue le souci de mener 
l'affaire rondement dans le but évident 
de prendre les partis par surprise. 

On parle aussi d'une certaine modifi­
cation du régime électoral, faite par 
décret-loi, pour relever de 20 à 24 ans 
l'âge électoral. 

One mesure de cette nature serait 
assez curieuse, car on ne pourrait l'in­
terpréter que comme un coup porté au 
parti hitlérien pour qui votent plus de 
80 % des électeurs de 20 à 24 ans. Le 
relèvement de l'âge électoral ferait per­
dre au parti raciste une fraction sensi­
ble de ses voix. 

Un ordre dn jour à la Reichswehr 

Le général von Schleicher a adressé 
hier matin à l'armée l'ordre du Jour tra­
ditionnel du nouveau ministre de la 
Reichswehr ; après avoir déclaré qull 
mettra tous ses efforts à donner â la 
Reichswehr les moyens d'accomplir sa 
tache propre, qui est de protéger les 
frontières allemandes et d'assurer la 
sécurité nationale, le général von Schlei­
cher ajoute ces phrases significatives : 

c Je m'efforcerai en outre d'accroître 
les forces spirituelles et morales de notre 
peuple, qui constitue la base lndlspensa-
sable de la défense nationale ; j'ai la 
conviction qu'à l'intérieur du pays, le 
fait que nous possédons une armée unie 
et indépendante des partis, suffit à lui 
seul pour protéger l'autorité du Reich 
contre tout ébranlement ». 

Ces derniers mots ne seront peut-être 
pas absolument agréables au parti hitlé­
rien qui y verra peut-être une menace 
enveloppée. 

Vers la restauration 
des Hohenzollern ? 

Signalons le bruit étrange qui a cir­
culé à Berlin et d'après lequel, dans les 
milieux qui touchent de près au nou­
veau gouvernement, on affirmait que 
vers le mois d'octobre, on ferait com­
prendre au maréchal Hindenburg qu'en 
raison de son âge. il devrait se reposer. 
On nommerait alors un régent, et ce 
régent ne serait autre que le icronprlnz 
en personne. 

D'autre part, on annonce qu- le nou­
veau gouvernement aurait envoyé trois 
émissaires Paris pour plaider en 
France la cause du nouveau gouverne­
ment et pour entamer des négociations 
en vue d'une alliance militaire franco-
allemande, dirigée contre 1TJ.R.8.S. Les 
trois personnages en questions sont M. 
Arnold Rechberg. le capitaine Ehrhardt 
et M. Arthur Mahraun. 

L'AFFAIRE DE FRAUDE D'ARMES 
DE BLANC-MISSERON 

a•*••••••«••• 

Le beau-frère de l'Italienne, qui fut l'objet d'une mesure 
d'expulsion, a été arrêté à QUIEVRECHAIN 

Un événement Inattendu vient encore 
corser la troublante et mystérieuse 
affaire de fraude d'armes découverte 
à Blanc-Misseron. 

Nos lecteurs connaissent les faits. 
Mardi, dans la soirée, une jeune 
femme arrivée en gare de Blaao-Misse-
r*n dans un train venant de Belgique, 
était arrêtée alors qu'elle essayait de 
passer en fraude dix revolvers auto­
matiques neufs. 

La femme était une Italienne, Llna 
Appolonio, née le 2 mai l'Mi. a Brescia 
(Italie) épouse de Belloti Giovanni, 
né le 17 septembre 1899, a Grunello. 

La fraudeuse conta A M. Mangin, 
inspecteur de police spéciale a la gare 
de Blanc-Misseron, une histoire invrai­
semblable. C'était, dit-elle, un Individu 
qu'elle ne connaissait pas qui lui 
avait remis ces armes en Belgique, lui 
promettant 100 francs si elle parvenait 
à les soustraire A l'inquisition des 
douaniers. Elle devait lui remettre 
cette véritable panoplie A l'arrivée à 
la gare de Vaienoiennes. 

Cette fable est celle que trouvent 
tous les fraudeurs notoires lorsqu'ils 
sont pris. L'affaire devait prendre une 
autre tournure lorsqu'on se fut aperçu 
que la ceintura de l'étrangère n'était 
pas, comme elle le prétendit d'abord, 
une ceinture chirurgicale mais un 
appareil spécialement aménagé pour 
le transport des armes. 

Notre enquête personnelle A Mentl-
gny-en-Ostrevent, où l'Italienne tenait 
un petit estaminet, au numéro 70 de 
la rue Delcambre, fit ressortir qu'elle 
n'en était pas A son premier voyage 
en Belgique. 

On apprit aussi que son mari. Belloti 
Giovanni et son beau-frère Arthur 
Belloti, né le 26 Juillet 1902 à Grunello, 
avalent été expulsés de France par 
arrêté ministériel en date du 21 dé­
cembre 1931 pour propagande anar­
chiste. 

On sut bientôt qu'ils devaient être 
réfugiés en Belgique car. après leur 
expulsion. Ils s'étaient rendus A 
Quiévrain, où Ils passèrent deux jours. 
Ils étaient ensuite allés à SMihisiain 
pour trouver du travail dans les 
mines. 

de l'arrestation de Lina Belloti, les 
gendarmes d'Aniche l'avaient rensei­
gna par télépftune en précisant même 
qu'il s'agissait d'individus dangereux. 

Il tempéra par des précisions l'ar­
deur belliqueuse de Belloti Arthur, 
puis il lui annonça qu'il allait l'arrêter 
pour Infraction A l'arrêté d'expulsion. 

Cette mesure fit sur l'Italien l'effet 
d'une douche froide. Il protesta de 
toutes ses forces. 

— Je venais Ici simplement pour 
m'expliquer, dit-il. Laissez-moi partir, 
je vais retourner immédiatement en 
Belgique. 

Belloti fut tour A tour suppliant et 
menaçant. Rien n'y fit. La loi est la 
loi. Il apprit que dès qu'il mettait le 
pied sur le territoire français, il était 
en défaut. 

Sur ces entrefaites était arrivé au 
bureau M. Mangin, inspecteur de la 
police spéciale, qui poursuivit, avec le 
brigadier, l'interrogatoire de l'Italien. 

— C'est toi et ton frère qui avez 

L'ARRIVÉE A LILLE 

D'UN LILLOIS RESCAPÉ 

DU " PHILIPPAR " 

(SUIT! DE LA PREMIÈRE PAO!) 

— n était temps ! 
— Oui, nous avons erré dans le golfe 

pendant six heures. Mlle Denture mou­
rut sur le c Contracter », peu après. Elle 
fut immergée en pleine mer. Des Anglais 
prirent des photographies. J'ai eu la 
chance d'en avoir quelques-unes. 

Attentat ? 
— Qu'a-t-on fait de vous ensuite ? 
— On nous a déposés à Aden, où le 

t Général-Voyron » nous a pris derniè­
rement et nous a conduits a Marseille. 
Je suis arrivé A Lille A 13 heures. 

— Vous aves une opinion personnelle 
sur les causes de cette catastrophe ? 

— Je n'ai pas d'opinion personnelle, 
mais tout le monde di'. qu'il s'agit d'un 
attentat. 

J'ai pris congé de ce brave garçon en 
lui souhaitant toute sorte de bonheur. 

FRED. 

EN HAUT . 
rndsnnes de QUIEVRECHAIN. — EN BAS : La rue de l'Aunette a QUttVBE-
'HArN ; A droite, l'entrée du coron où demeura la famille BELLOTI n'est séparée 

de la Belgique que par l'étroit cours d'eau. 
remis les revolvers A Llna Appolonio. 

— Non, dit Belloti. Je n'ai pas vu 
ma belle-sœur. Quant A mon frère, 
j'ignore où il est. 

— Allons donc,' il y a quelques mois, 
vous étiez ensemble en Belgique. 

Sur un ton roguç, Belloti répondit 
qu'il avait dit tout ce qu'il pouvait. 

— Tu viens de Belgique î lui die-
manda-t-on alors. 

— Oui. 
— Ta belle-sœur nous avait cepen­

dant dit que tu étais en Italie. Où 
étais-tu donc? 

— Je ne peux pas vous le dire. 
Pressé de questions, il finit par 

déclarer qu'il avait cherché du travail 
dans les mines de Saint-Ghislain, puis 
il laissa entendre que, jugé indési­
rable en Belgique, il avait dû se 
cacher pour ne pas être refoulé en 
France. 

— J'ai travaillé, ajouta-t-11, chez un 
agriculteur, mais vous ne saurez ja­
mais son nom car, s'il était connu, il 
pourrait être poursuivi pour m'avoir 
donné asile. 

— Tu n'as pas les mains d'un 
homnu qui a travaillé la terre, cons­
tata M. Mangin. 

UN SOUS MARIN 

MYSTÉRIEUX, CROISE 

SUR LE LITTORAL 

BOULONNAIS 

On cherche i l'identifier 
et à connaître son but 

Une minutieuse enquête est actuel­
lement menée par les eervlees mar i 
tlmes relativement à des orolslères 
qu'effectuerait sur le l i ttoral boulon-
nais un mystérieux sous-marin dent 
la nationalité n'aurait eneere pu être 

attesta, 
Faut-il y voir une corrélation avec 

le fait que des manœuvres aériennes 
doivent avoir l ieu, ee meis-el, dans la 
région, et plus particulièrement oes 
iours-ci dans les environs de Barak? 

Tout est mis en ouvre , temble-t-ll , 
peur obtenir éclaircissements sur cette 
affaire, sur laquelle on garde le seeret 
le plus absolu. 

sldence du Conseil et à la Guerre, dans 
le cabinet Clemenceau, avec entrée au 
Conseil des Ministres du 18 novembre 
1917 au 30 Janvier 1930. 

n est inscrit au groupe de la gauche 
démocratique, radicale et radicale-socia­
liste 

Le vote secret en matière financière 
Le groupe socialiste du Sénat a désl-

gné MM. Bruguier et Reboul pour com­
battre la proposition de résolution de 
MM. Caillaux et Chéron, tendant à auto­
riser le vote secret en matière finan­
cière 

On supposa que Llna Belloti, qui dit 
d'abord venir de Quiévrain, avait reçu 
ces armes de ses parents. Elle nia. 

On essaya de savoir & qui étaient 
destinés les revolvers. Elle s'obstina 
dans un mutisme inquiétant. 

On lui demanda enfin pourquoi elle 
était restée en France et n'avait pas 
suivi son mari et son beau-frère en 
Belgique, où elle avait cependant 
demeuré A son arrivée d'Italie, 
en 1922. 

Elle ne sut que répondre. 
L'affaire était troublante et mysté­

rieuse. Le trafic d'armes s'aggravait 
du fait de l'action politique menée 
par les deux Italiens et du milieu 
q'i'lls fréquentaient en France. 

L'Italienne, déférée au Parquet de 
Vaienoiennes, fut écrouée. Une enquête 
fut ouverte sur ses agissements et. 
comme 11 ne fallait pas négliger le 
coté politique que pouvait avoir 
l'affaire. M. Delattre. commissaire 
spécial A Valenclennes, alerté par 
M. Mangin. inspecteur, saisit de ces 
fatts la Sûreté générale, oui se livre 
actuellement à des recherches. 

Arthur Belloti revenu 
à Quiévrechain 

Comme nous l'avons dit, on suppo­
sait que les frères Belloti s'étaient 
réfugies en Belgique dans la région 
de Quiévrain, qu'ils connaissent fort 
bien puisqu'ils y vécurent durant trois 
ans. En 1925, quittant la Belgique, Us 
étaient venus s'installer a Quiévre­
chain, dans une maisonnette, U, rue 
de l'Aunelle, un endroit véritablement 
bien choisi pour celui qui veut sans 
grand risque traverser la frontière. Le 
cours d'eau seul sépare les deux terri­
toires. Les Belloti n'avalent qu'une 
rue et un pont à franchir pour être 
en Belgique. Ils ne durent pas se 
priver de ce facile voyage. 

A Quiévrechain, où ils travaillèrent 
aux mines de Crespin, on n'avait pas 
oublié les deux Belloti, et surtout celle 
que l'on appelait « La Bell» Italienne >. 

Grande rut la surprise de ceux qui 
virent. Jeudi soir, Arthur Belottl, les 
mains dans les poches d'un pardessus 
gris, sa casquette enfoncée sur les 
yeux, traverser la Grande-Rue et se 
rendre A la gendarmerie. 

Mercredi soir, un poste radlopho-
nlque de Belgique avait annoncé, 
parmi las Informations diverses, 
l'arrestation d'une Italienne, Llna 
Belloti. qui transportait des armes 
destinées, croit-on, A une organisation 
anarchiste ayant son siège en Italie. 

Arthur Belloti entendit-il cette nou­
velle T Toujours est-11 que. Jeudi sprès-
midi, il arrivait à Quiévrechain et 
achetait notre Journal, qui relatait 
l'affaire, puis U se rendit A la gendar­
merie. Le bureau était fermé. Il 
n'attendit pas, sortit et. dans la rue. 
s'adreseant A un cafetier voisin, 
demanda si las gendarmes étaient 
absents. 

— Non, répondit l'autre, attendez un 
Instant Ici. ils vont arriver. 

— Ce n'est rien, dit l'Italien. Je vais 
voir le commissaire M garde. 

« S j'ai été expulsé, 
c'est par suite d'une vengeance... <> 

Il avait A peine fait quelques pas 
qu'un gendarme survint. Mis au cou­
rant de cette visita, il courut après le 
quémandeur et, en le ramenant à la 
gendarmerie, lui demanda son iden­
tité. 

— Je m'appelle Arthur Belloti. dit 
l'autre. 

Inutile de dire qul l fut aussitôt 
conduit au bureau de la brigade, où 
le maréchal des logis-chef Laturaze 
l'interrogea. Belloti exhiba le Journal. 

— Je viens protester. Ce qui a été 
écrit dans le Journal est taux. Je n'ai 

La présence à bord 
du « Georges-Philippar » 
d'un passager clandestin 
apparaît fort troublante 

Il y avait A bord du • Georges-Phi-
Hppar » un passager clandestin. On 
ignore le lieu de son embarquement. 
Une surveillance minutieuse avait ce­
pendant été exercée dans toutes les 
escales A la suite des menaces d'atten­
tat signalées avant le départ de Mar­
seille. 

Cet individu est un Polonais, nom­
mé Maxime Olewski. Il fut découvert 
après l'esoale de Saigon. Comme le veut 
le règlement sur les embarquements 
clandestins, il fut consigné et devait 
être, à l'arrivée du « Georges-Philip­
par > A Marseille, remis à la police 
spéciale des ports. 

Comme la plupart des passagers de 
quatrième classe, Olewski a échappé 
au sinistre. On le transféra avec ses 
compagnons d'infortune sur le pétro­
lier russe « Sovietskaïa-Neft •, puis 
sur le paquebot « André-Lebon », qui 
le débarqua à Djibouti. 

Jeudi motln, confondu parmi les 
autres passagers sauvés, il a débarqué 
et, A l'heure actuelle, il doit errer dans 
Marseille, dépourvu de papiers en 
règle. 

Les circonstances de la mort 
d'Albert Londres 

D'après les déclarations faites par 
l'officier mécanicien Sadorge. la mort 
d'Albert Londres se serait produite 
dans les circonstances suivantes. 

« L'Offloier mécanicien gadorge, 
allant et venant sur le pont E, directe­
ment au-dessus du pont D, entend un 
passager appeler au secours. La voix 
uent de la muraille du navire. Sadorgo 
se Denche au bastingage, cherche du 
regard d'où parviennent ces cri» : 

« Sauvez-moi i Sauvez-moi I > 
» Sadorge voit Londres, dont la figure 

« t devenue si populaire A bord. Sa tête 
est, tout entière, hors du hublot. Sador­
ge fait des signes des bras et crie pour 
se faire apercevoir. Les regards des 
deux hommes se croisent. L'officier 
hurle dans le vent : 

» Restez-la 1 Je vous fais descendre 
une manche. Vous vous agripperez et 
je tacherai de vous hisser ». 

. » Il s'agissait d'une de oes manches 
longues de 30 mètres, qut* servent A 
inonder les decks, aux heures mati­
nales. 

» Sadorge déroula très vite cinq mè­
tres de tuyau, lança le bout par-dessus 
bord, juste au-dessus de Londres. 

» Ce coup d'audace réussissait Lon­
dres saisit donc la manche a pleines 
mains et sortit par un hublot. Mais, 
cédant à son poids, la manche se dé­
roula sur le pont avec la vitesse d'un 
serpent qui se détend, balayant sur 
son passage toute velléité d'arrêt. Et 
comme la manche n'était pas amarrée, 
tout chut lourdement à l'eau : manche 
et homme ». 

LA TENTATIVE 

DE CAMBRIOLAGE 

DEFLERS-SART 

(SUITE DE L* PREMIÈRE PAGE) 

Jamais fait de propagande politique 
expulsé. c'est par suite 

viens demander 
Si J'ai été 
d'une vengeance. Je 
une rectification. 

M. Laturaze savait A quoi s'en tenir 
•ur las raisons qui avalant motivé 
l'expulsion des frères Belloti. Le Jour 

Dans quel but l'Italien 
est-il revenu en France ? 

Arthur Belloti prit alors le parti de 
ne plus répondre. On le questionna 
en vain. Tout ce qu'il laissa entendre, 
c'est qu'il craignait, étant refoulé de 
Belgique et expulsé en France, qu'on 
le ramenât a la frontière italienne où, 
étant donné les convictions politique? 
dont il a fait preuve, on ne lui ferait 
sûrement pas un bon accueil. 

Ne souhait-il pas plutôt rencontrer 
sa belle-sœur, sinon se trouver A ses 
côtés dans une période critique pour 
l'aider à conserver un secretT 

C'est ce que l'on supposa, mais u 
ne fit point part de ses intentions et. 
actuellement encore, le but de son 
étrange démarche reste énigmatique 
et troublant. _ 

Quels mobiles ont pu pousser m a ­
lien à venir se livrer a la justice fran­
çaise, sachant quelles graves présomp­
tions pèsent sur lui î C'est le mystère. 

On suppose actuellement que, sans 
travail, sans ressources, tes deux 
frères ont dû vivre d'expédients en 
Belgique, obligés de se cacher pour 
ne pas être ramenés sur le sol fran­
çais, qui ne veut non plus les 
accueillir. 

Sur Arthur Beloti. on n a trouvé 
qu'une carte d'identité qui lui fut déli­
vrée en 1926. à Quiévrain, aucun autre 
papier, pas d'argent. 

Hier, A 17 h. 30, l'Italien a été amené 
au Parquet de Valenclennes où, après 
avoir subi un sommaire interrogatoire 
d'identité, il a été écroué. 

M. Bohin. juge d'instruction, rinter-
rrgera sans doute au début de la 
semaine prochaine, après avoir en­
tendu la femme Llna Belloti. — L. B. 

LE VICE-CONSUL ANGLAIS 
BEALE A ÉTÉ EXTRADE 

A BOULOGNE-SUR-MER 
Nouac avons annoncé hier que le vloe-

consul britannique Beale, inculpé de faux 
et usage de faux, devait être extradé dans 
la Journée p-.- le truchemen* des auto­
rités Judiciaires bouonnaiaes. 

Le consul était attendu au train de mi­
di huit, mais U avait été autorisé à pren­
dre l'express, ce qui nt qu'il arrlv. Inaper­
çu a îo h. 60. 

Il fut immédiatement conduit a la pri­
son et Incarcéré. 

Au paquebot de midi trente, arrivèrent 
des détectives de Scotlsnd Yard, qui ee 
rendirent * la police spéciale de Beulesne 
où M. Llger les mit au courant dee faits 
accomplis L •après-midi. A la prison des 
Quatre Moulins, le détenu de marque 
leur fut remis 

Beale et ses gardée de corps montèrent 
à bord du t Maid of Orléans ». qui partit 
à 18 h. 10. heure habituelle 

On sait que l'arrestation du vice-consul 
britannique donna lieu k de vives contro­
verses dans eoo pays. A Folxeatone. plus 
de trente journalistes l'attendaient. 

UN MALADE DE WINGLES 
A ÉTÉ RETROUVÉ PENDU 

DANS LE BOIS DE BÉNIF0NTAINE 
Depuis une dizaine d'années qu'il était j 

malade, M. Legrand Désiré, demeurant à 
Mingles, rue du Marais, 100, était d'hu­
meur sombre. Ses idées noires s'aggra­
vèrent 11 y a trois ans environ, quand 11 
fut obligé de cesser tout travail. 

Souvent, excédé par le malheur qui 
l'accablait, u parlait d'aller se pendre 
dans le bols de Béntfontalne. Mais ses 
menaces n'effrayaient plus personne, 
pulsqu'en définitive, 11 restait au logis. 

Jeudi, U ne se leva que vers 13 h. 30. 
Sa femme vaquait aux soins du ménnere 
Il lui dit une fols de plus : < Tu sais, 
Je vais me pendre ». 

Il sortit sans qu'elle y prit garde. En 
cours de route, 11 rencontra une voisine 
et lui dit aussi qu'il allait mettre fin à 
ses Jours 

Deux heures plus tard. Mme Leprand 
se sentit soudain Inquiète. Elle dit a son 
fils Louis, 14 ans, galibot, de t'atocii,ga­
gner et elle alla Jusqu'à la lisière du 
bols de Bénifontalne, tandis que son fils 
avançait entre les arbres. Tout à coup, 
un horrible spectacle lui fit pousser aes 
cris. Son père était pendu à un arbuste. 

Magré des secours rapides, M. Legrand 
ne put revenir à la vie. 

Le chef Rogeau et le gendarme Rogeau 
ont procédé A l'enquête d'usage. 

Le désespéré laisse une veuve et sept 
enfants, dont le plus vieux a 37 ans et 
le plus Jeune 13 ans. 

A l'étage, par contre, Ils avaient tout 
mis sens dessus dessous et dans la salle 
de comptabilité générale, où se trouvait 
le coffre-fort, objet de leur visite, et 
dans le cabinet des patrons. 

Dans la première pièce, les chaises 
avaient été renversées, l'une même repo­
sait sur le bureau. Au fond, le placard 
dans lequel le coffre-fort était caché 
apparaissait ses portes grandes ouvertes. 
Le coffre avait été poussé hors de son 
socle de bois et a demi renversé, s'ap­
puyait contre le mur. un gros marteau, 
du poids de douze kilos, traînait sur le 
parquet, à coté d'une clef, permettant 
d'enlever les pneus d'automobile. La 
porte d'entrée était maintenue ouverte 
par un gros registre. 

Dans le cabinet des patrons, le même 
désordre régnait. Tous ies tiroirs des 
deux bureaux avaient été fouillés et 
rejetés au hasard sur le plancher. Les 
objets placés sur les bureaux avaient été 
bousculés, des paquets de cigarettes res­
taient abandonnés sur le sol. 

Seules, les photos respectives des épou­
ses de MM Paul et Henri Wattinne, 
placées sur chacun de leur bureau, n'a­
vaient pas été touchées. 

L'itinéraire des cambrioleurs 
Aussitôt que prévenus des faits qui 

s'étaient déroulés, les gendarmes de 
Roubaix, dirigés par le maréchal des 
logis-chef Lefebvre, se rendirent A Fiers-
Sort. 

Une rapide enquête leur permit d'éta­
blir l'heure A laquelle les < coffiots » 
avaient opéré, et l'itinéraire qu'ils avaient 
suivi. 

Sur le premier point, ils furent éclai­
rés par le témoignage d'un voisin, M. 
Vitou, qui habite un appartement de 
l'immeuble contigu aux bureaux de chez 
Wattinne. 

M Vitou, en effet, fut réveillé l'autre 
nuit vers 2 h., et crut entendre du 
bruit ; il se découcha, alla jeter un 
coup d'oeil à la fenêtre, braqua une 
lampe électrique de poche et n'aperçut 
rien. Il se remit au lit et se rendor­
mit. 

D'autre part, les gendarmes s'aper-rent qu'A deux mètres de la grille, 
mousse qui avait crû sur le mur de 

clôture, avait été déplacée et que quel­
ques brins étaient tombés de part et 
d'autre. 

Sans nul doute, les cambrioleurs 
étaient entrés par là. Mais le mur ayant 
près de trois mètres de hauteur, tout 
porte à croire qu'ils ont fait usage d'une 

Une fois dans la place, les malandrins 
se rendirent à la croisée du bureau, et 
à l'aide d'un diamant A roulette, ils cou­
pèrent le carreau, pratiquant une ouver­
ture suffisante pour laisser le passage 
à un homme. 

Des annuaires étaient posés sur la ta­
blette de la fenêtre, ils les Jetèrent sur 
le côté. 

Puis ils pénétrèrent à l'intérieur. Un 
escalier étroit et tournant à sa fin, les 
conduisit à un petit couloir au fond et 
A droite duquel se dresse la porte d'en­
trée de la salle de comptabilité. 

Connaissant sans doute les usages de 
rétablissement, ils n'eurent aucune peine 
à deviner que le coffre-fort se trouvait 
dans le placard. 

Mais, à ce moment, ils se rendirent 
compte qu'on ne force pas un coffre-
fort sans outil, et il leur fallut en cher­
cher. 

L'un d'eux se rendit A l'atelier et en 
revint porteur du marteau, de la clef 
pour autos et d'une masse en fer ser­
vant à rompre les cerceaux de fer entou­
rant les balles de laine. 

L'attaque du coffre-fort 
Munis de ces instruments, les cam­

brioleurs commencèrent l'attaque du cof­
fre. A grands coups de marteau, ils frap­
pèrent sur la boite de fer à l'endroit de 
la serrure, faisant voler en deux mor­
ceaux le cache-secret, qu'on retrouva le 
matin dans la pièce. Mais le coffre tint 
bon et après de gros efforts, les malan­
drins comprirent qu'ils se fatiguaient 
inutilement et renoncèrent à pousser 
plus loin leur besogne. Us essayèrent 
peut-être aussi de l'emporter, perfor­
mance au-dessus de leurs moyens. 

Les cambrioleurs en fuite 
Ils passèrent ensuite dans le cabinet 

des patrons, fouillèrent tous les tiroirs, 
négligèrent une somme de vingt-cinq 
francs, placée à leur portée dans le 
bureau de M. Henri Wattinne. Us pri­
rent quelques cigarettes et plusieurs 
cigares qui restaient dans une boite et 
s'en furent par le chemin qu'ils avalent 
pris pour venir. 

Leur butin était nul. d'ailleurs même 
s'ils avaient réussi à éventrer le coilre-
fort, ils n'eussent pas fait fortune, une 
centaine de francs à peine y étaient 

UNE TROISIEME VICTIME 
DE LA DIPHTÉRIE A CRESPIN 
Nous avons signalé U y a plusieurs 

mois, qu'une épidémie de diphtérie était 
à craindre a Crespin. Des mesures avalent 
dû être prises aussitôt, de nombreux en­
fants furent soignés avec succès, mais 
U y eut malheureusement deux décès. 

Depuis cette époque, deux autres ces 
de diphtérie avalent été constatés chez 
deux petites écoliéree et cette fols U 
science parvint à enrayer le mal. n n'en 
est malheureusement plus de même au­
jourd'hui. Le terrible mal vient de faire 
une nouvelle victime ; une fillette de 
six ans qui a succombé après deux Jours 
de souffrances. 

Les habitante souhaitent que des me­
sures énergiques soient prises aussitôt 
pour enrayer le fléau et une pétition se­
rait sur le point d'être adressée aux ser­
vices compétente. 

FÉDÉRATION 
DES JARDINS OUVRIERS 

DU NORD DE LA FRANCE 
Voici le projet du programme de la Jour­

née du 13 juin. — Ver» 8 h., réception à 
U Oare de LUle des délégués belges. — A 
9 h 30 Palais Rameau, exposition de roses 
(réception par la société d'Horticulture du 
Nord. — A 10 h. Départ : Visite des groupes 
de la Porte de valenclennes (œuvre Lilloise 
des J O.) ; Lambersart, Canon d'Or (Grou­
pement des J. O. de Lambersart) : Lille-
Délivrance : Visite de la Cité ; Lambersart 
(Société • Mon Jardin • des Ets Léon Crepr 
Fus et Cle) : Lllle-Canteleu (Association 
des J. O. de Lllle-Canteleu. Ets Le Blau) : 
Vins d'honneur. — A 13 h. : Banquet, salle 
Gelaient, a Loos-lex-Lllle, 4, rue du Maré­
chal Foca. — A U h- : Visite des groupes 
de Loos-LUle : Groupe des Ets Delebart-
Mallet ; groupe de 1 Association des J. O. 
de 1a banlieue d'Esguennes et de Loos ; 
Groupe des Ets L. Danel. — Vers 17 h. 
Retour à la Gare de Lille, pour le Départ 
des Délègues. 

Hier matin à 11 h., plusieurs inspec­
teur de la Brigade mobile, arrivaient à 
Fiers, où ils procédaient à certaines 
constatations et relevaient des emprein­
tes sur le coffre. J. D. 

LA STATUE A LILLE 
du jeune héros 

Léon Trulin 

LA 2 JOURNÉE A LILLE 

DUS CONGRES NATIONAL 

DU SYNDICAT GÉNÉRAL 

DES EMPLOYÉS 

DES P. T. T. 
La troisième séance du V« Congrès 

National des Employés des P. T. T. 
commence hier, A 9 h. 30, en la Bourse 
du Travail de Lille. Elle est tout entière 
consacrée à la discussion des rapports 
présentés par divers orateurs inscrits. 

M. Molinier (Aveyron) préside, assisté 
de MM Darrouy (Haute-Garonne) et 
Bonnat (Moselle). Dans la salle, on re­
marque MM. Kirsch et Roloff, délégués 
allemands, représentant des syndicats 
nationaux qui ne groupent pas moins 
de 150.000 employés des P. T. T. 

D'importantes suggestions 
MM. Galland (Maroc), Luciani et Kal-

lai (Tunisie) défendent A la tribune les 
revendications des postiers coloniaux. 

On entend ensuite MM. Darrouy (de 
Toulouse), Panigoli (Alpes-Maritimes), 
qui abordent la question des indemni­
tés ; Athenoux (Marseille), qui parle 
des agents de surveillance. 

M. Mornet (Nièvre) souhaite que les 
Indemnités de déplacement soient ac­
cordées à tous, et M. Desforges (Bor­
deaux) défend les droits des convoyeurs 
et des manutentionnaires. — M. Pereret 
(conseil syndical) croit que des indem­
nités de fonctions auraient d'impor­
tants avantages sur d'autres solutions 
proposées. 

La question de la réexpédition des 
courriers est abordée par M. Dumont 
(Aisne), ainsi que celle de l'attribution 
des tournées suivant l'ancienneté. A ce 
sujet, M. Dardarite (I.-et-L.) montre 
qu'il est difficile et contraire aux inté­
rêts généraux de faire adopter des me­
sures générales, l'importance des tour­
nées et le travail qu'elles exigent dépen­
dant, dans chaque ville ou localité, avec 
la topographie, les habitudes, etc. . 

L'hygiène dans les P. T. T. 
En ce qui concerne le rapport sur 

l'hygiène et le service médical dans les 
P. T T., présenté par M. Myard, les 
orateurs apportent à la tribune des re­
vendications précises, qui font grande 
impression sur l'assemblée. 

M. Dumont (Aisne) demande le net­
toyage des s-acs postaux et la création 
d'un personnel spécialement affecté a 
cette désinfection nécessaire. Ce service 
serait d'ailleurs chargé également de 
l'entretien des locaux... L'orateur ré­
clame ensuite le payement Immédiat 
des produits pharmaceutiques. 

Prenant la parole au sujet des assu­
rances sociales, M. Dumont ajoute que 
ies employés des P. T. T. souhaitent 
qu'à côté des avantages apportés par 
les. assurances sociales soient mainte­
nus ceux de l'ancien système des re­
traites, môme s'il faut, pour cela, une 
légère augmentation de retenue sur les 
salaires. 

M. Myard (Lyon) reproche a certains 
locaux, même récents, d'être antihygié­
niques pt il apporte des preuves à l'ap­
pui de ses dires. U réclame la désinfec­
tion des dossiers personnels ayant ap­
partenu à des employés décédés des 
suites de maladies contagieuses. 

La discussion se termine à 12 heures, 
après les interventions de MM. Ottavy, 
trésorier général, au sujet de la propa­
gande ; Darrouy fils (Toulouse), qui 
parle des sports et de la création de 
sociétés sportives pour le personnel des 
P. T. T. ; Smith (Lorraine) qui apporte 
quelques précisions concernant les re­
vendications des employés des P. T. T. 
dans les trois départements recouvrés. 

Le travail des Commissions 
L'après-midi, les commissions cons­

tituées le matin se réunissent. Parmi 
celles-ci, notons celles concernant • les 
traitements et indemnités ; les repos et 
congés ; l'hvgiène ; l'unité et l'orien­
tation syndicale ; la réorganisation ad­
ministrative ; l'habillement ; les re­
traites et assurances sociales, e t c . 

Les travaux se prolongeant tard dans 
la nuit, les motions adoptées ne seront 
rendues publiques qu'aujourd'hui, dans 
la matinée. 

Aujourd'hui également, à 9 h. 30. la 
discussion publique reprendra, au cours 
d'une séance importante. — L'après-
midi sera consacrée à l'audition offi­
cielle des délégués fraternels, venus 
apporter au Congrès le salut de leur 
groupement : syndicats anglais, belges, 
allemands, internationale des P. T. T., 
etc. . — Enfin, à 18 h., les congressistes 
seront reçus a l'Hôtel de Ville de Lille, 
par M. Roger Salengro, député-maire. 

UN TRAIN TUA 32 MOUTONS 
PRÈS DE CAMBRAI 

Vers 18 heures, le train qui va de Ma -
quion à Cambrai, venait de quitter la 
gare de Fontsine-Notre-Dame, et allait at­
teindre l'arrêt du « Pstit-Fontaine », 
quand le mécanicien eut son attention 
attirée par un troupeau de moutons qui 
se trouvait sur la vole. 

Sifflets, appels, par le mécanicien, fu­
rent tentés, mais en vain. Dans le trou­
peau, machine et convoi entrèrent et le 
train passé, le berger consterné, consta­
tait que trente-deux moutons gisaient dé­
chiquetés sur la voie. 

Oes moutons étalent la propriété de M. 
Gustave Moreau. maire de Ssints-Olls-let-
Cambrai, cultivateur. 

Les animaux, tués, ont été transportés 
à rabattolr de Cambrai, pour être livrés 
à la consommation. 

ECHOS 
et CARNET 

On sait qu'il a été décidé de faire élever 
à LILLE la statue du Jeune héros Léon 
TRL'LIN, fusillé par les Allemands pen­
dant la guerre. 

Notre photo montre la statue, œuvre 
du sculpteur Edgard Boutrv. Grand i'rl\ 
de Rome, dont l'Inauguration aura lieu 
prochainement 

OALENDRIER. - Samedi « I" '" « * * • . -
Soleil t Lever s h. se : coucher. 1» h. U ; 
Lune : Lever, 3 h. U ; coucher. Su h. 37 : 
Nouvelle lune : à 9 h. 1A 

Aujourd'hui : Sainte-Emma ; Demain : 
Sainte-Florence. 

MËTËOROLOOie. — Stetien de Lille. -
Observations faites le 3 Juin 1932. à 18 h. : 
Baromètre : TSJ mm. i : hausse depuis la 
veille. S 18 b. : 1 mm. 8 ; Thermomètre : 
Fronde - 17 3 ; Minime : 11.9 ; Maxim* : 
Ml ; Etat hygrométrique : 7* : Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille, a 1* heures : 
o mm. « ; Direction du vent : Nord-Est ; 
Force : Modérée ; Direction des nuages : 
Pas d'observation ; Etat du Ciel : Couvert; 
Temps probable pour samedi : chaud ; 
orageux. 

DEUIL. — Les obsèques du sergent-chef 
pilote Otiarpentler Paul, du 32e Régimen: 
d'Aviation, tué dans les circonstances que 
l'on connaît au cours d'un exercice S The. 
rie-en-Plama, près de Dijon, ont eu lieu 
leudi. à Denaln. 

La levée du corps eut lieu a 16 h 30 an 
domicile de Mme Vve Charpentier, mère du 
défunt, rue de Vlllars. 221, où 11 avait été 
transporté après une cérémonie qui eut lieu 
à Dijon mardi dernier. 

Les coins du poêle étaient tenus par un 
officier et 5 eous-offlclers du 3*» Régiment 
d'Aviation. Le corbillard aux couleur» na­
tionales, était entouré des officiers et sous-
otticlers de la Compagnie des sapeur»*om-
plers de Denain. En tête se trouvaiesK les 
trapeaux et délégations de 1 Aéro-Club du 
Nord de la France et d'une Association 
dênetens combattants de Denain. Des sa­
peurs-pompiers et des sous-officiers portaient 
les nombreuses couronnes et ueurs ainsi 
que les décorations dn défunt : croix de 
guerre T O.E. avec palme. médaiUe du Le. 
vant. croix du combattant et autres médail­
les commémoratlves. „ . 

Dans l'assistance on remarquait : M. Le-
tebvre. maire ; MM. Ftêvet «{recteur d'oc, 
troi : Dumont, receveur municipal ; M. Bo­
tter commissaire de pol ce : la gendarme­
rie, des conseillers »n.0J£ ,'X" = M. *or.-
tatne. président de la LUnsdes Poilus ; M. 
Doctobre. des anciens prlsonnier*ds|»»rr» 
et un grand nombre djuiclens combattants. 

Après un service r'"*!*" »J'««lile Saint-
Martin, le cortège s'est dirigé ven la cV 
metlère. 


